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QUI  REMONTRE 

A SON  CURÉ. 

Dédié  aux  Habitans  des  Campagnes. 


Un  eccîéfiaÛique  fe  trouvoit  il  y a quelques 
jours  avec  deux  militaires.  La  convention 
tomba  fur  la  coniHîution  civile  du  clergé. 
Les  deux  militaires  admiroient  cette  confiitu- 
tion  , &L  s’en  entretenoient  comme  des  gens 
fort  indruits  dans  les  matières  eccléfiadiques. 
L’eccléfiadique  auffi-tôt  interrompt  la  con- 
verfation , pour  parler  de  l’art  de  la  guerre, 
l’ai  affilié  , difoit-il , à telle  bataille,  j’ai  vu 
des  chofes  admirables.  Les  uns  mettoient  les 
canons  dans  les  boulets  ; les  autres , les  mor- 
tiers dans  les  bombes  , &c.  Taifez-vous  donc  , 
monfieur,  lui  difent  auffi-tôt  les  militaires  : ce 
n’ed  pas  votre  métier  de  parler  de  guerre, 
vous  n’y  connoidez  rien;  vous  en  raifonnez 
comme  un  aveugle  parle  des  couleurs.  Eh  bien! 
meilleurs  , leur  dit  l’eccléfiadique  , vous  con- 
viendrez avec  moi , que  yous  vous  connciffe^ 
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suffi  peu  en  matières  eccléfiaftiques , puifque 
ce  n’eft  point  votre  état  , pas  plus  que  b 
mien  de  parler  de  l’art  militaire.  Chacun  fon 
métier,  les  vaches  iont  bien  gardées. 

Cette  converfat’on  m’a  donne  cccafion  de 
travailler  à un  entretien  qui  fût  à la  portée 
de  cette  partie  du  peuple  qui  veut  raifonner 
de  ce  qu’elle  n’entend  pas  , &C  condamner 
ce  qu’elle  ignore.  Je  me  fuis  fervi  des 
excellens  ouvrages  qui  ont  paru  dans  ce 
genre.  J’ai  tâché  d’en  extraire  un  fuc 
propre  à nourrir  l’efprit  des  perfcnnes  les 
plus  limples,  les  moins  inftruites.  Dieu  veuille 
rendre  mon  travail  utile. 

Un  perfonnage  intéreffant  dans  un  village , 
Gros-Jean  , vient  remontrer  fouvent  à Ion 
curé  ; Gros-Jean  va  propofer  fes  doutes , fes 
difficultés.  Le  curé  va  y répondre. 

Gros-Jean. 

Monfieur  le  curé  , vous  nous  avez  donc 
a'.nfi  abandonnés?  Vous  nous  aviez  tant  promis 
de  ne  pas  nous  quitter.  Il  fadoit  prêter  votre 
ferment,  & faire  comme  tant  d’autres.;  vous 
feriez  refté  avec  nous. 

Le  Curé. 

Mon  cher  Gros-Jean  , je  vous  reconnois 
toujours  -,  ainfi  que  mes  chers  paro.ffiens  , 
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pour  mes  enfans.  Et  c’eH  avec  îe  plus  grand 
regret  que  je  me  vois  iéparé  de  vous.  Vous 
êtes  naturellement  bons  , vous  êtes  de  bonne- 
foi;  je  gémis  cfe  vous  voir  abufés.  Je  crois 
devoir  vous  inffruire  ; & je  prie  Dieu  de 
bénir  mes  paroles. 

Dieu  m’a  placé  au  milieu  de  vous;  je  ne 
comptois  pas  m’en  féparer  jamais  fans  fou 
ordre.  Mais  des  circonftances  inipérieufes  m’ont: 
arraché  à mon  troupeau.  Je  ne  pouvois,  malgré 
mon  attachement  pour  vous , prêter  un  fer- 
ment que  le  chef  de  l’égiife , le  pape  , condamne 
comme  une  fource  d’erreurs*  dans  fes  brefs 
des  i o mars  & 13  avril;  que  tous  les  évêques 
de  France  , excepté  quatre,  ont  refufé  ; que 
la  plus  grande  partie  des  curés  & eccléfiafliques 
refpedables  ont  abhoré.  fis  ont  mieux  aimé 
être  privés  de  leurs  biens,  que  de  faire  un 
ferment  contraire  à leur  confcience,  Si  je  l’avois 
fait,  ma  confcience  me  condamneroit,  &:  ceux 
qui  Font  fait , fans  avoir  réfléchi , n’ont  pu 
tenir  aux  remords  de  leur  confcience  ; ils  l’ont 
rétradé  : oi  le  nombre  de  ces  derniers  n’eft 
pas  mo  ns  grand  ; & même  parmi  les  nouveaux 
évêques  & curés  , plufieurs , tel  que  l’évêque 
conffitut  onnel  de  Rouen , & plufieurs  autres 
curés  fe  font  rétradés. 

A 3 
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" G R O S - J E A N.' 

Vous  m’apprenez-là  ce  que  j’ignorois.  ^ Je 
penfois  qu’il  eft  des  circonftances  où  l’on 
pouvoir  bien  faire  quelque  chofe  pour  le 
monde  ; & Dieu  ne  vous  auroit  pas  blâme 
de  vous  être  prêté  à ce  que  l’on  demandait 
de  vous.  J’imagine  que  ce  ne  peut  être  qu  un 
entêtement  de  plufieurs  , ou  de  mauvais  con- 
feils  qui  ont  empêché  de  prêter  le  ferment  » 
ou  qui  l’ont  fait  retrafler. 

Le  Curé. 

Il  eft  vrai  qu’il  eft  des  circonftances  où 
l’on  peut  faire  quelque  chofe  pour  le  monde  ; 
mais  quand  il  s’agit  de  la  loi  de  Dieu , de 
îa  confcience  , U faut  obéir  à . Dieu  plutôt 
qu'aux  hommes.  Ainfi  ont  penfé  & agi  les 
apôtres  & les  fidèles  difciples  de  Jéfus-Chnft. 
C’eft  cette  vérité  qui  a enrichi  le  ciel  de  tant 
de  martyrs.  Ce  n’eft  ni  entêtement , ni  mauvais 
confeils  qui  ont  fait  agir , mais  i’mtérêt  de 
nos  âmes  & des  vôtres  , dont  nous  répondons. 
Lorfqu’on  demande  à des  palleurs  quelque 
chofe  de  contraire  à leur  religion,  c’eft  alors 
qu’ils  doivent  donner  leur  vie  pour  leur  trou- 
peau. Ecoutez  bien  ce  que  je  vais  vous  dire.* 

* Jirérru  20* 


7 

Jérémie  , qui  étoït  un  grand  prophète  envoyé 
de  Dieu  , vient  au  milieu  de  Jérufalem , pour 
annoncer  la  colere  de  Dieu.  On  veut  le  faire 
mourir  en  difant  : pourquoi  a-t-il  parlé  air 
nom  du  Seigneur  ? Le  prophète  leur  dit  r-Diéit 
m’a  envoyé  pour  vous  prédire  les  maux  qui 
vont  vous  arriver  P fi  vous  ne  redrefiez  vos 
voies.  Pour  moi,  Je  fuis  entre  vos  mains  ; 
faites  de  moi  ce  qu’il  vous  plaira  ; fâchez  ce- 
pendant, que  fi  vous  me  faites  mourir  , vous 
répandrez  le  fang  innocent  ; vous  îe  ferez 
retomber  fur  vous-mêmes.  Ainfi  parloit  un 
envoyé  de  Dieu  : ainfi  devons -nous  parler 
nous-mêmes.  Jugez  fi  c’efi  entêtement  ou  mau- 
vais confeils. 

G r os-Je  an. 

Mais  puifquec’efi  une  nouvelle  loi,  il  faut 
s’y  foumettre,  & d’autant  plus  que  la  conf- 
titution  ne  change  rien  à la  foi.  Vous  avez 
prêté  le  ferment  civique  avec  nous.  Montrez 
donc  que  vous  êtes  un  citoyen. 

Le  Cure. 

Les  îoix  humaines  changent  fouvent  ; mars 
c’efi:  pour  ce  qui  regarde  le  civil  ; les  lois 
divines  ne  changent  jernais  r elles  font  ira- 
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mtiabîes  comme  Dieu.  Je  dois  me  foumettre* 
Bc  tout  bon  chrétien  doit  le  faire,  aux  loix 
humaines  purement  ci  v des  ; mais  ft  on  moi- 
donnoit  de  renoncer  Jefus-Chnft  , de  me  feparer 
de  réglife,  alors  , je  n’ai  d’autre  réponfe  à 
donner  que  celle  des  martyrs  : je  fuis  chrétien  , 
voilà  mon  nom  ; je  fuis  catholique  , voilà 
mon  furnom . La  cenftitution  renferme  des 
loix  très-fa ge s ; mais  il  eft  des  chofes  qui  y 
font  évidemment  contraires  a la  foi.  i . On 
n’y  reconnaît  le  pape  que  pour  un  fimple 
évêque;  ,z*.  on  foumet  les  évêques,  aux  {impies 
prêtres  ; 30.  on  y dit  que  c’eft  aidez  d’être 
ordonné  prêtre  pour  confeffer  ; 4°.  les  laïcs 
font  établis  juges  de  la  foi.  Il  eft  de  foi,  1®.  que 
îe  pape  eft  le  vicaire  de  Jéfus-Chrift  , qu  il  a 
une  primauté  d’honneur , de  jiirifdiélion  , d inf- 
peaion  fur  toutes  les  églifes  ; comme  vous 
dans  votre  famille  qui  fe  divife  en  plufieurs 
branches , vous  êtes  le  chef  de  toute  la  famille  > 
comme  le  tronc  d’un  arbre  qui  porte  & fecoîide 
toutes  les  branches  ; 2°.  que  les  éveques  font 
fupérieurs  aux  prêtres;  30.  que  ce  n’eft  pas 
affez  d’être  ordonné  prêtre  pour  confeffer* 
qu’il  faut  encore  la  million  des  évêques;  40.  que 
ce  n’eft  pas  aux  laïcs  , mais  aux  apôtres  f 
que  Jéfus-Chrift  a dit  : alUi  par  toute  la  terre. 
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en  feigne^  toutes  les  nations  : je  fuis  avec  vous 
jufquà  U fin  des  fiecles.  Convenez  donc, 
d’après  tous  ces  articles  de  foi , que  la  conf- 
titution  eft  contraire  à la  foi. 

Gros-Jean. 

Je  n’en  fa  vois  pas  fi  long.  On  m’a  dit,  & 
je  vous  ai  entendu  dire  au  catéchifme  , qu’il 
n’y  avoit  que  trois  myfteres  a croire  pour  etré 
fauve  : la  trinité  , l’incarnation  & la  rédem- 
tion.  Vous  nous  avez  donc  trompé , puifq' t’en 
voilà  encore  d’autres  qui  font  des  articles 
de  foi. 

Le  Curé. 

Non , mon  cher  ami , je  ne  vous  ai  pas 
trompé.  Je  vous  ai  dit  qu’il  y avoit  trois, 
principaux  myfteres  qu’il  falloit  croire  pouj: 
être  fauvé;  ce  qui  annonce  quM  y en  a encore 
d’autres,  d’autres  articles  de  foi.  Mais  prenez 
garde  que  tous  les  chrétiens  n’ont  ni  la  capa- 
cité fuffiiante , ni  le  tems  de  s’inftruire|  de  tous 
les  articles  de  foi.  Dieu  n’a  pas  donné  à toqs 
les  hommes  la  même  mefure  de  talens.  Les 
fimples  fidèles  peuvent  fe  contenter  de  con- 
ncitre  ces  trois  principaux  myfteres  , les  fept 
facremens , les  commandcmens  de  Dieu  & de 
l’églife,  l’oraifon  dominicale,  le  fymbole  des 
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apôtres.  Maïs  il  a chargé  les  prêtres  d’être 
les  dépofitaires  de  la  foi , d’être  fes  organes 
auprès  des  fideles  ; & par  conféquent  , de 
connoitre  toutes  les  vérités,  tons  les  articles 
de  la  foi. 

Gros-Jean. 

Eh  ! bien,  je  confens  que  ce  foient  des 

articles  de  foi.  Mais  eft-ce  un  article  de  foi 

que  ces  brefs  du  pape  ? Ils  ne  font  peut- 

cire  pas  de  lui.  Ils  font  peut-être  fabriqués 

a Paris  y & on  abufe  de  notre  bonne 
foi. 

■ Le  Curé. 

? Vous  q«e  Rome  exifte , parce  que 

fon  vous  l’a  dit.  L’exiftence  de  ces  brefs  eft 
suffi  certaine.  Des  perfonnes  dignes  de  foi 
vous  Font  dit  ; ils  Font  appris  elles-mêmes,  . 
parce  que  d abord  le  pape  ne  pouvôit  fe 
difpenfer  de  répondre  au  roi  qui  Favoit  con- 
fulté  ; parce  que  M.  Camus , un  des  plus 
oppofes  Sc  des  plus  intereffés  à les  nier,  en 
eft  convenu,  & s’eft  donné  la  peine  d’y 
répondre  ; parce  que  les  archevêques  du 
royaume  Font  reçu  de  Rome,  & Font  envoyé 
aux  évêques,  ceux-ci  aux  curés.  Et  jamais 
perfonne  n’a  contefté  leur  exiftence  férieufe~ 
ment. 


Il  Ji 

Gros- Jean.' 

Oui , ils  peuvent  être  du  pape  ; mais  vous 
n’ignorez  pas  qu’il  y a certaines  formalités 
à obferver  pour  qu’un  bref  foit  publié  en 
France.  Et  c’eft  ici  que  je  vous  tiens  ; on 
n’a  obfervé  aucune  de  ces  formalités  ; donc 
ce  bref  ne  peut  être  du  pape. 

Le  Curé. 

Mon  cher  Gros-Jean  , on  voit  bien  que 
vous  avez  cherché  à vous  inflruire  ; mais 
quand  il  eft  impoffible  de  fuivre  ces  for- 
malités , quand  les  moyens  n’exiftent  plus, 
il  faut  laiffer  les  formes  pour  s’appliquer 
au  fond.  Les  parlemens  n’exillent  plus  5 pour 
recevoir  ces  brefs , j’en  conviens  ; mais  etoit-ce 
à l’affemblée  nationale  qu’il  falloit  les  adrelTer  } 
le  pape  n’auroit  pas  été  bien  venu  , & on 
auroit  fait  des  brefs  , ce  que  l’on  a fait  des 
adrefies  dans  lefquelles  on  difoit  des  vérités 
peu  flatteufes , des  demandes  de  vos  p3Üeurs 
pour  obtenir  des  fe cours  pour  les  pauvres, 
des  plaintes  contre  les  vexations  des  au- 
torités qui  abnfoient  de  leur  droit  : on  au- 
roit mis  ces  brefs,  comme  toutes  ces  pièces, 
dans  le  chapitre  des  oublis.  Samt-Auguftin 
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dit  que  les  hommes  aiment  la  vérité  , quand 
elle  luit  agréablement  à leurs  yeux  ; mais 
qu  ils  la  détellent  , quand  elle  vient  leur 
faiie  des  reproches.  Si  l'on  vous  envoyoit 
un  jugement  prononcé  contre  vous , 6c  que 
Ion  vous  dife  de  ie  rendre  public  9 vous  ne 
feriez  pas  a fiez  limple  , pour  fournir  des 
verges  pour  vous  fouetter, 

Gros-Jean. 

Vous  me  convertirez  , j’efpere  , M.  le 
euré  ; mais  puifque  j’ai  tant  fait  que  de 
commencer , je  veux  faire  une  converlion  fin- 
cere  5 je  veux  vous  dire  tout  ce  que  j’ai 
fur  le  cœur  : d’ailleurs  , j’ai  tant  de  plaifir  à 
revoir  mon  cure  , que  je  fens  mon  âme 
toute  différente  ; mais  dites-moi  9 que  faut-il 
donc  penfer  de  ces  nouveaux  prêtres  que 
Ton  a envoyé  à la  place  des  anciens  ? les 
uns  difent  qu’ils  font  des  intrus  , les  autres 
qu’ils  ne  veulent  pas  fe  damner  plus  que 
les  anciens  : ce  mot  intrus  efl  tout  nouveau 
pour  moi  ; je  vous  prie  de  me  tirer  de  peine. 

Le  Cure. 

On  appelle  intrus  celui  qui  s’eff  mis  en 
poffeffion  d’un  bénéfice  fans  l’autorité  de 
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la  perfonne  qui  eft  en  droit  d’en  difpofer. 
L’intrufion  ed  l’ufurpation  dont  fe  rend 
coupable  1* intrus.  Nos  places  n’étoient  pas 
vacantes,  nous  n’avons  pas  donné  nos  dé- 
nudions , nous  n’avons  pas  été  deditués  par 
un  jugement  canonique  ; on  nous  a dit  de 
prêter  ferment  ; fur  le  refus  on  nous  a 
deftitué;  n’ed-ce  pas  un  afte  bien  marqué 
de  tyrannie  ? on  a amené  à nos  places  des 
prêtres  qui  n’ont  reçu  leur  miffion  que 
des  bayonnettes  qui  les  accompagnoient  : ce 
n’étoit  pas  aind  que  nous  avions  été  indallés, 
notre  minidére  ed  un  minidére  de  douceur  , 
il  éloignoit  toute  idée  de  violence  ; vous 
favei  comment  nous  étions  nommés  par 
nos  évêques  , & indallés  ; c’étoit  la  voie 
légitime  & canonique  , c’étoit  la  porte  de  la 
bergerie.  Celui  , dit  Jéfus-Chrid,  qui  y entre 
autrement  , efl  un  voleur  & un  larron  D’a- 
près cela  , ils  ne  peuvent  fe  fauver. 

Gros-Jean. 

Je  fais  bien  que  ces  nouveaux  padeurs 
font  venus  , pour  aind  dire,  les  armes  à la 
main  ; mais  c’étoit  par  honneur,  & non  pour 
4a ire  violence.  On  favoit  bien  que  les  an- 
ciens padeurs  n’apporteroient  point  d’obdacîes , 
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inemployé  roi  ent  aucune  violence  ; maïs  leur 
rntrufio.n  n’eft~el!e  pas  colorée  par  la  million 
de  leur  évêque  ? l’évêque  l’a  voit  reçue  du 
métropolitain , ce  métropolitain  l’a  voit  reçue 
de  M.  l’évêque  d’ A ut  un. 

Le  Curé. 

La  charité  me  porte  à croire  que  c’éîolt 
par  honneur  pour  les  intrus , que  l’on  em- 
ployoit  des  bayonnettes  , relîburce  cepen- 
dant fort  ordinaire  : n’importe  , leur  million 
n’a  aucun  titre  coloré  ; il  auroit  fallu  pour 
cela  que  les  évêques  defquels  ils  l’ont  reçue  , 
eulfent  eu  eux-mêmes  une  million  légitime  ; 
or  9 M,  l’évêque  d’Autun  avoir  la  million 
pour  fon  diocèfe  , & non  pour  d’autres  ; 
d’ailleurs  , il  s’en  étoit  démis  , il  ne  pouvait 
donner  à ces  évêques  ce  qu’il  n’avoit  pas 
droit  de  donner  ; Téglife  feule  pouvait  la 
donner. 

Revenons  cependant  à ce  prétendu  honneur 
.qui  fenî  fi  fort  la  violence.  On  avoit  répandu 
des  bruits  fâcheux  fur  le  compte  des  véri- 
tables parleurs . Hélas  1 on  ignoroit  qu’ils 
éîoient  les  mi  mitres  de  celui  qui  a été  mis 
à mort  fans  faire  entendre  la  moindre  plainte  ; 
çn  les  a chaifés  de  leur  demeure,  fans  leur 
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donner  fouvent  le  temps  de  déménager  ; 
dans  certains  endroits , on  les  a pourfuivis 
-comme  des  -bêtes  fauves  ; dans  quelques 
uns , on  les  a mis  à mort  ; ce  font  des  faits 
trop  conflans  pour  en  douter:  d’après  cela, 
vous  conviendrez  que  c’efi  moins  l’honneur  , 
que  l’envie  de  perfécuter  , qui  a fait  prendre 
les  armes. 

Gros-Jean. 

Je  crois  bien  que  l’on  a nie  de  violence 
mal  - a -propos  ; je  ne  me  rappelle  pas  de 
vous  avoir  jamais  entendu  prêcher  la  ré- 
bellion ; vous  nous  avez  toujours  dit  , qu’il 
falloir  fe  fou  mettre  même  à des  loix  qui 
nous  paroiffent  injufles  , quand  il  ne  s’agit 
pas  de  notre  religion  ; tous  les  curés  que  je 
connois  penfent  comme  vous  ; mais  enfin  , 
que  pouvons- nous  faire  , que  de  gémir  fur 
notre  fort  & le  votre?  cependant, puifque 
nous  avons  de  nouveaux  pafteûrs  à vos  places  ; 
je  me  perfuade  charitablement  qu’ils  ont 
pu  voir  les  chofes  d’une  maniéré  différente 
de  la  votre  : comment  fe  peut-il  donc  faire, 
que  profeflant  la  même  religion  , ils  aient 
pris  les  places  des  autres  ? 

Le  Curé. 

Différens  motifs  les  ont  fait  agir  : les 
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tons  n’étoient  pas  fuffifamment  inftruits , les 
autres  j guidés  par  1 ambition  , etoient  bien 
aifes  de  trouver  des  places.  Hélas  ! que  fert 
à l'homme  de  gagner  tunivers  , dit  Jéfus- 
Chrift  , sil  vient  à perdre  fort  âme  ! pieu- 
ions  fur  leur  fort  ; d’autres  , nous  ne  pou- 
vons le  diffimuler,  font  entraînés  par  l’a- 
mour de  la  nouveauté,  par  le  défir  de  fe 
faire  un  nom  , par  un  efprit  de  philofophie 
ennemie  de  la  religion  ; en  voici  la  preuve  : 
vous  les  connoîirei  par  leurs  œuvres  , dit 
Jéfus-Chrift.  Que  pouvez-vous  penfer  d’un 
homme  , qui , dans  un  fermon  , fe  fert  de 
ces  exprefîions  : le  fleur  Jéfus,  ci  - devant  f ri- 
gueur , eft  une  fraÜion  du  grand-tout  : la 
femme  de  Jofeph  , au  lieu  de  Marie  ; Jéfus , 
ci-devant  Chrifi  , àoit  un  anjlocrate  , &c. 
Yoici  un  ferment  attribue  a un  de  ces  pré- 
tendus philofophes  : « je  jure  une  haine  im- 
» placable  au  trône  8 1 au  facerdoce  , & je 
» confens  que  li  je  viole  ce  ferment , mille 
» poignards  foient  plongés  dans  mon  fein  par- 
» jure  , que  mes  entrailles  foient  déchirées  , 
„ que  mes  cendres,  portées  aux  quatre  coins 
w de  l’univers , foient  un  monument  à mon 

» infidélité».  Quel  langage!  il  vous  fait  frémir, 

le  même  prêche  le  pillage  , le  divorce  : 

un 
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tïft  autre  dit  5 que  fi  diable  difoit  ld 
mep  , il  faudroit  C entendre  ; un  autre  veut 
marier  les  prêtres  ; pîufieurs  fe  font  déjà 
mariés  , ou  ont  déclaré  leurs  mariages  ; 
un  autre  a fait  la  motion  que  les  femmes 
fujfient  communes  d tous  ceux  qui  vou  Voient 
en  abufir  : il  n’efl  pas  néceffaire  de  nommer 
perfonne  , ils  ne  me  démentiront  point. 

Gros-Jean. 

Vous  me  faites  frémir,  To.ut  cela  efl-il 
pofiible  ? Qu  allons-nous  donc  devenir!  Il  ne 
faut  plus  fréquenter  les  offices , les  prédica- 
tions , recevoir  les  facremens  , s’il  eft  des 
montres  pareils  ! Cependant  ils  font  les  mêmes 
offices  , les  mêmes  prédications , adminiflrent 
les  mêmes  facremens. 

Le  Cure. 

Tous  ne  font  pas  dans  les  mêmes  principes, 
j’en  conviens  ; mais  voici  la  réponfe  que 
S.  Auguftin  donne  à l’égard  de  tous.  Un 
minière  a beau  prêcher  le  nom  de  Jéfus- 
Chrift,  il  a beau  porter  adminiffrer  le 
facrement  de  Jéfus-Chriu  ; il  n’eft  pas  permis 
de  le  fuivre  au  préjudice  de  l’unité  de  Jéfus- 
Chrift.  Ils  rompent  l’unité  avec  le  vicaire  de 
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Jéfws-Chrifl  qui  les  condamne  \ & annulle 
toutes  ies  fondions  de  jurifdidion  qu’ils 
peuvent  faire.  J’avoue  qu’ils  difent  îa  meffg 
validement , quils  bâptifenî  validemerit;  mais 
ce  font  des  fondions  propres  à l’ordre  de 
pretrife  , à 1 epifcopaî  ; mais  ce  qui  efl  de  ju- 
rifdidion  , comme  de  marier,  de  confeffer , 
eft  abfolument  nul  , excepté  Fabfolution  à 
l’heure  de  la  mort , au  défaut  d’un  autre  prêtre  ; 
car,  à ce  moment,  l’églife  pour  le  falut  de 
fes  enfans,  leur  permet  d abfoudre  validement» 
L eglife  a toujours  défendu  de  communiquer 
dans  le  fpi rituel  avec  les  hérétiques,  les  intrus, 
les  fchifmatiques.  S.  Bafiïe  refufa  de  recevoir 
les  préfens  de  vafes  d’or  & d’argent  qu’un 
empereur  hérétique  venoit  lui  offrir  pour 
fon  églife.  Leurs  prières , leurs  cérémonies  font 
comme  celles  de  Caïn  , dont  îa  vapeur  retom- 
boit  par  terre,  tandis  que  celle  des  facrifïces 
d’Abel  montoit  jufqu’au  ciel  qui  les  regardoit 
favorablement. 

G R O S - J E A N. 

Mais  que  dira-t-on  de  moi,  fi  je  ne  vais 
pas  à îa  me  fie  ? on  m’appellera  ariftocrate , 
on  me  tournera  en  ridicule  ; car  j’ai  entendu 
bien  des  gens  dire  que  la  meffe  d’un  prêtre* 
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ou  celle  d’un  autre,  eft  toujours  la  meffe.  Que 
ce  n’eff  pas  pour  le  prêtre  qu5il  faut  y aller. 

Le  Curé. 

; 

Quand  on  vous  appelleront  ariftocraîe , dès 
que  c’eff  pour  votre  religion  , réjouiffez-vous- 
en.  Autrefois  les  payens  appelloient  les  chré- 
tiens , farmentaires , gens  à poteaux , parce  que  , 
pour  leur  religion,  on  les  attachoit  à des 
poteaux,  àc  on  les  brûloit  avec  des  firme  ns. 
Celui  qui  aura  rougi  de  Jéfus-Chiiff  devant 
les  hommes,  Jéfus-Chrift  rougira  de  lui  devant 
fon  pere.  Ce  n’efi  pas  pour  le  prêtre  qu’il 
faut  alier  à la  meffe,  c’eff  pour  Dieu.  Or* 
l’églife , au  nom  de  Dieu,  vous  défend  d’aller 
à la  meffe  des  intrus.  Si  vous  méprifez  l’églife, 
vous  méprifez  Dieu  lui-même  , & il  vous 
rejettera  à fon  tour.  Si  vous  favlez  que  dans 
une  maifon  il  y a un  air  pefiilentiel  , vous 
n’iriez  pas  dans  cette  maifon.  Dans  les  églifes 
des  intrus  , il  y a du  rifque  de  recevoir  une 
doêlrine  dangereufe  pour  votre  âme , la  défcn 
béiffance  à l’églife  ; vous  ne  pouvez  donc  pas 
y aller.  D’ailleurs  , depuis  l’ouverture  des 
églifes  , vous  pouvez  y entendre  l’office. 
Dans  les  pays  infidèles , on  fait  quelquefois 
ûx  lieues,  dix  lieues,  pour  venir  en- 
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tendre  une  mefle.  Mettez-vous  au-deffus  des 
{üfcours  des  hommes* 

G R O S - J E A N. 

Je  fuis  bien  d accord  avec  vous  , parce  cite 
vous  êtes  préfent  : mais  je  vais  rentrer  dans 
sues  fociéiés  ; il  faudra  aller  dans  des  caba- 
rets : on  parlera  mal  des  prêtres,  on  dira  dit 
mal  de  vous  5 monfieur  le  curé  ; je  n’o ferai 
pas  contredire  les  autres  : je  ferai  tout  feub 
je  ferai  tout  comme  les  autres  , j’en  ferai 
fâché-. 

Le  Curé, 

Quel  mérite  aurez-vous  donc  de  p enfer  fi 
bien , & d’agir  enfuite  fi  mal  ? c’efi-à-dire  que 
fi  vous  aviez  été  témoin  des  miracles  de 
Jéfüs-Chri fi:  ,& 'qu’enfui te  vous  vous  fuffiez 
trouvé  dans  les  rues  de  Jérufalem , lorfqu’on 
d;  manda  fa  mort  , vous  auriez  donc  fait 
comme  les  autres  ? On  crie  contre  les  prêtres; 
il  faut  faire  comme  les  autres  , il  faut  fe 
damner  comme  les  autres.  SiNoe  avait  craint 
les  railleries  des  hommes  5 il  n’auroit  pas  bâti 
l’arche.  Le  déluge  arrivant , ilferoitpéri  comme 
les  autres.  Les  autres  font  injufies , ingrats  9 
médifans , calomniateurs  , &c.  Il  faut  faire 
comme  eux.  Non  , mon  cher  ami , vous  ne 
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le  ferez  pas  ; la  religion  & l’humanité  vous; 
retiendront. 

Gros-Jean. 

Mais  faut -il  fe  révolter  pour  défendre  nos 
anciens  curés  , faut-il  fe  battre  pour  eux  ? 

Le  Curé* 

Non  , mon  cher  ami,  il  ne  faut  pas  fe 
révolter  pour  défendre  vos  curés  , il  ne  faut 
pas  fe  battre  pour  eux  : il  faut  obéir  aux  loix 
établies  dans  tout  ce  qui  efl  du  civil  : pour 
ce  qui  efl  du  fpirituel , les  hommes  nj  ont 
aucun  droit.  Il  faut  fouffrlr  patiemment.  Les 
foldats  de  Julien  Fapoftat  lui  obé.fToient  , 
tout  infidèle  & tout  apoflat  qu’il  étoit.  Quand 
il  leur  ordonnoit  d’adorer  des  idoles,  iis  pré- 
féroient  la  loi  de  Dieu  à fes  ordonnances,. 
Quand  il  leur  ordonnoit  de  marcher  contre 
les  ennemis , ils  marchoient  promptement, 
Tertulien  difoit  aux  empereurs  pavens,  qu’ils 
n’a  voient  pas  de  fujets  plus  hdeles  que  les. 
chrétiens  ; car  tel  efl  i’efprit  du  chnflianifme. 
Un  homme  qui  fc  révolteroit  contre  l’autorité 
établie  de  Dieu  , s’attireroit  fa  vengeance, 
GémifTez  de  vous  voir  privés  de  vos  pafleurs. 
Quand  vous  pouvez  les  voir , les  entendre  9 
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réjouiffez-vous-en  ; & foyez  perfuadé  que 
rien  n’efl:  impoflible  à Dieu;  il  peut  vous  les 
rendre  , s’il  le  veut.  Quand  les  hommes  vou- 
lurent bâtir  la  tour  de  Babel , & monter  juf- 
qu’au  ciel  , Dieu  les  laiffa  parvénir  à une 
certaine  hauteur  : alors  il  confondit  leurs 
langues.  Quand  Pharaon  voulut  retenir  le 
peuple  de  Dieu  captif,  & s’élever  contre  Dieu , 
le  Seigneur  envoie  des  grenouilles , des  mou- 
cherons & les  infeftes  les  plus  méprifables  , 
pour  punir  fon  orgueil.  Celui  qui  s'élève  , fera 
abaijjé  , dit  Jéfus-ChrifL  Dieu  a , dans  fes 
tréfors  , des  moyens  d’arrêter  la  malice  des 
hommes  ; plus  leur  orgueil  eft  grand , plus  il 
fe  fert  de  foi  blés  moyens  pour  les  humilier» 
Gros-Jean. 

Mais  tenez,  il  faut  tout  dire  : on  dit  que 
c’eft  l’intérêt  qui  empêche  les  prêtres  de  prêter 
ferment. 

Le  Curé. 

Oui  , c’eft  l’intérêt  de  leurs  âmes  & de 
celles  de  leurs  troupeaux.  En  prêtant  ferment, 
j’ai  un  traitement  pour  vivre  commodément. 
En  le  refufanî , je  fuis  dépouillé  de  mon  trai- 
tement. Je  n’avois  que  ma  cure  pour  vivre; 
xfeft-il  pas  abfurde  de  dire  que  c’eft  par  inté- 
rêt qu’on  facrifie  une  exiftence  commode  9 
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qu’on  Ce  réduit  à la  mifere , qu’on  fe  dépouille 
de  tout  , qu’on  s’expofe  aux  perfécutions  ? 

Il  faut  convenir  que  c’efl  un  nouveau  genre 
d’intérêt. 

Gros  - Jean. 

Mais  fi  l’on  vous  difoit  : vous  n’aurez  pas 
un  liard  de  traitement  , & vous  ferez  curé  9 
le  feriez-vous  dqnc  ? 

Le  Cure. 

Àh  ! fans  contredit.  Je  ne  crains  pas  d’être 
démenti  par  mes  confrères.  Mais  fi  Ton  difoit 
aux  intrus  : « vous  n'aurez  pas  de  traitement  9 
» je  peux  vous  afïurer  que  vous  les  verriez  fe 
» retirer». 

Gros-Jean. 

Mais  enfin,  quel  crime  avez  vous  donc  fait* 
pour  qu’on  vous  perfécute  tous  avec  tant 
d’acharnement  ? 

Le  Curé. 

Quel  crime  nous  avons  fait  ? Le  voici.  On 
a voulu  établir  la  liberté  des  cultes  ; on  a 
voulu  introduire  les  juifs , les  caivinifles  , les 
luthériens  , les  huguenots  , les  mahométans  ^ 
les  payens,  dans  toute  la  France.  La  religion 
catholique , apoflolique  ôc  romaine,  condamne 
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toutes  ces  fortes  de  religions  ; on  a dit  qu’il 
falloit  rendre  odieux  les  prêtres  de  cette  re- 
ligion , leur  attribuer  tout  le  mal  qui  fe  fait» 
îe  pillage,  l’incendie  des  châteaux, les  émeutes» 
les  meurtres.  Tenez , paffez-moi  Fexprefîlon  ; 
quand  on  veut  tuer  fon  chien  , on  dit  qu’il 
eft  malade.  En  conféqu ence  , on  a foule vé 
par-tout  les  paroiffiens  contre  leurs  curés» 
M.  l’abbé  Maury  a reproché  , en  pleine  af- 
femblée , à M.  Voidel , d’avoir  écrit,  dans  les 
departemens  : oje^  tout  contre  h cierge  , & 
vous  fere{  fou  tenus.  Voilà  tout  le  crime  dit 
clergé  : c’étoit  d’être  prêtres  de  la  religion 
catholique-romaine.  On  a enfermé  en  prifon 
des  évêques,  des  curés,  des  prêtres.  On  les 
a cités  devant  des  tribunaux  ; pas  un  fetil  n’a 
été  trouvé  coupable.  S’il  y en  a voit  eu,  avec 
quelle  ardeur  on  auroit  févi  contre  lui?  B’oib 
vient  îaiîle  - t - on  aux  proteftans  les  biens  » 
deftinés  à leur  cube,  en  Aîface  ? Quand  vous 
verrez  , dans  votre  village  , des  temples  de 
proteftans , de  juifs  , alors  vous  me  direz  ce 
que  vous  en  penferez. 

G R O S - J E A N. 

Eü'iî  donc  pcinble  que,  dans  un  royaume 
très-chrétien  , on  fufeite  une  pareille  perfé- 


eutlon  contre  l’édlfe  ? Cependant  on  ne  fait 
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point  de  martyrs-  ; ce  qtii-eft  crdinairement 
le  réfultat  d’une  perfécution. 

Le  Curé. 

Onfe  garde  bien  de  faire  des  martyrs  , parce 
que  le  piège  feroit  trop  greffier.  On  imite  en 
cela  îa  conduite  de  Julien  Papoftat  , qni’fuf- 
cita , pendant  près  de  deux  ans  , une  perfé- 
cution couverte  à i’églife.  A la  fin  de  cet  en- 
tretien , vous  trouverez  le  rapprochement  de 
la  perfécution  de  Julien  Fapoflat,  avec  celle-ci. 

Gros-Jean. 

Ce  n’efl  donc  pas  ce  que  l’on  vouîoit  nous 
faire  croire  , lorfque  l’on  nous  diioit  que  l’on 
vouîoit  rappelle r l’églife  à fon  premier  âge? 
à fa  première  beauté  ? 

Le  Cure. 

Comment  rappeller,  par  de  tels  moyens  ^ 
cïetîe  primitive  beauté  de  l’églife  ? Ce  font 
des  laïcs,  des  juifs  , des  proteftans,  qui  veulent 
faire  cette  réforme.  Si  vous  aviez  un  com- 
merce à rétablir , prendriez  - vous  pour  cela 
celui  qui  feroit  votre  ennemi  juré  ? Or  ^ les 
proteflans , les  fe&aires , les  juifs,  ne  font-ils 
pas  les  ennemis  déclarés,  de  î’églife? 
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Gros-Jean. 

Mais  ne  voyons-nous  pas  les  éledions  des 
évêques  & des  prêtres  faîtes  par  le  peuple  , 
comme  dans  la  primitive  cglife  ? 

Le  Cure. 

On  vous  trompe  , quand  on  vous  raconte 
pareille  chofe.  Les  éledions  fe  faifoient  par  le 
clergé  aflemblé  , en  préfence  du  peuple.  Si 
Télu  plaifoit  au  peuple  , on  Pordonnoit,  on 
le  confacroit.  S’il  ne  lui  plaifoit  pas  , on  en 
choififfoit  un  autre.  Mais  il  n’y  avoit  que  des 
fideles  dans  Faffemblée  ; au  lieu  que,  dans  les 
nouvelles  éledions , il  n’y  a quelquefois  pas 
un  feul  prêtre.  On  y a vu  des  juifs  , des 
proîeftans  , des  comédiens  , qui  étoient  ex- 
clus par  les  loix  civiles , des  droits  de  citoyen. 
A l’éledion  du  P.  Poirée  à la  cure  de  Sainî- 
Sulpice  , le  comédien  Brifart  y affifta , & £t 
grande  fenfation.  Rentrant  chez  lui,  il  meurt 
fubiîement.  Ne  feroit-ce  pas  une  punition  de 
Dieu  ? Déjà  plu  heurs  de  ceux  qui  étoient 
nommés  à des  évêchés  ou  des  cures  , {ont 
morts  fubitement.  Les  morts  fubites  étoient 
moins  fréquentes  ayant  la  révolution. 
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Gros-Jean.1 

Efl-ce  que  le  roi  ne  nommoit  pas  autrefois 
lui-même  aux  évêchés  ? c’étoit  cependant  un 
laïc. 

Le  Cure. 

Par  un  accord  fait  par  l’églife , le  roi  nommoîî 
ou  plutôt  préfentoit  au  pape  un  fujet  que  celui- 
ci  étoit  en  droit  de  refufer  9 s’il  ne  l’avoit 
pas  trouvé  capable. 

Gros-Jean. 

Pourquoi  les  évêques  n’ont-ils  pas  confentl 
à ce  que  demandoit  l’affemblée  ? il  n’y  auroit 
pas  eu  de  difficultés. 

Le  Curé. 

Ils  n’avoient  pas  droit  d’y  confentlr.  Leurs 
mandats  ne  le  leur  permettoienî  pas.  Je  vous 
donne  une  procuration  pour  aller  régir  mon 
bien.  Si  vous  le  régifîez,  vous  faites  ce  que 
porte  votre  mandat  ; mais  fi  vous  le  détrui- 
fez , ou  le  vendez , vous  êtes  un  mandataire 
infidèle. 

Gros-Jean. 

Cela  me  rappelle  que  les  cahiers  portoient 
gué  la  religion  catholique , apofiolique  & 


romaine,  feroît  la  feule  admlfe  dans  Fétat.Four-fi 
quoi  a-t-on  donc  refufé  de  le  déclarer  ï 
Le  Cure. 

D’après  les  principes  de  philo fophie  & d’ir- 
réligion dont  je  vous  ai  parlé,  cela  n’efl  pas 
furprenant.  La  religion  catholique  efl  une 
religion  fainte,  & qui  prefcrit  de  combattre 
fes  paillons.  Les  phüofophes  qui  prêchent  qu’il 
faut  s’y  livrer,  ont  trouvé  bien  plus  com- 
mode de  la  profcrire.  On  ne  peut  pas  dire  que 
c’eft  la  même  religion  , celle  dont  ils  paient  les 
minières.  La  religion  efl  une.  L’églife  efl  une.  Il 
ne  faut  qu’une  foi.  Voilà  cependant  deux 
fortes  de  croyances.  Celle  des  prêtres  non- 
jtireurs  , & celle  des  prêtres  jureurs.  La 
foi  n’a  jamais  varie.  Elle  n’a  ni  diminué  ni 
augmenté.  Les  non-jtireurs  croient  ce  qu’ils 
croyoient  autrefois  , de  l’aveu  des  jureurs 
même.  Les  jureurs  y ont  ajouté  la  nouvelle 
doélrine.  Donc  ils  ne  profeffent  pas  une  même 
foi.  Donc  ce  n’efl  plus  la  même  religion  qui 
efl  dominante.  On  a voulu  établir  l’indiffé- 
rence des  religions  qui  efl  le  plus  fünefle  fléau 
pour  un  état. 

Gros-Jean.. 

On  ne  veut  plus  de  religion  dominante  ; if 
faudra  donc  choifir  celle  que  l’on  voudra; 
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&mfi  on  pourra  être  aujourd'hui  catholique  J 
demain  luthérien,  enfuiîe  calvinifie,  &c. 

Le  Cure. 

Vous  dites  fort  bien;  l’on  fera  ce  que  l’on 
Voudra, 

G R O S - J £ A N. 

On  fera  donc  libre  de  faire  bapîifer  ou  cir- 
concire fon  enfant?  On  fera  donc  enterré  pêle- 
mêle  avec  les  juifs , les  prcteftans?  Je  ferois  bien 
fikhë  d’être  enterré  dans  leur  cimetiere  ; j’ai 
toujours  eu  efpérance  d’être  enterré  avec  mes 
per  es. 

Le  Cure. 

Tout  cela  arrivera,  ïl  n’y  aura  plus  de  dîf- 
tindion  de  religions,  de  fedes  , &c.  Voici 
une  preuve  de  ce  mépris  pour  la  religion  de 
nosperes.  Le  croirez- vous,  on  a porté  fur  ie 
théâtre  un  crucifix,  une  croix  à laquelle  étoit 
attachée  l’image  de  Jéfus-Chrifî , comme  fai- 
fant  partie  de  la  piece  qu’on  jouoit.  Auriez- 
vous  ofé  en  être  le  lpeéht eur  ? 

Gros-Jean. 

Pourquoi  donc  l’affemblée  a-t-elle  aboli  les 
vœux  de  religion,  fupprimé  les  moines? 
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Le  C u r e. 

Par  une  fuite  de  ceîte  indifférence  , Luther, 
en  commençant  à prêcher  fa  doctrine, fit  fortir 
les  religieux  & religieufes  de  leur  couvent  ; il 
époufa  même  une  religieufe.  On  a payé  des 
filles  publiques  pour  s’habiller  en  religieufes 
au  Palais-royal.  Le  14  février  elles  y parurent 
dans  ce  coftume,  tenant  des  gardes  nationaux 
fous  le  bras.  Comme  elles  furent  reconnues  , 
elles  répondirent  : On  nous  a donne  dix  écus  & 
f habit  pour  jouer  cette  farce.  En  fupprimant  les 
moines , ©n  efpéroit  trouver  des  apoftats  pour 
mettre  à la  place  des  pafteurs  légitimes  qui 
ref u fer  oient  le  ferment.  On  a fort  bien  réufli. 
Mais  les  religieufes  ont  tenu  ferme  dans  leur 
foi  ; ce  fera  peut-être  à leur  fermete  & a 
leurs  prières,  que  nous  devrons  la  conferva» 
lion  de  la  religion  en  France. 

Gros-Jean* 

Il  me  femble  qu’on  avoit  dit  que  les  biens 
du  clergé  venant  de  nous  , on  nous  les  ren~ 
droit.  Je  ne  vois  gueres  qu’on  s empreffe. 

Le  Curé. 

Nous  ne  tenons  pas  à ces  biens , comme  on 


/ 


veut  vous  le  perfuader.  La  preuve  en  eft  m- 
contefiable,  puifque  vous  voyez  des  prêtres 
mendier  leur  pain,  plutôt  que  de  prêter  le 
ferment.  C’etoit  un  appât  que  1 on  préfentoit 
au  peuple  pour  le  gagner  plus  fûrement;  mais 
il  paroît  qu’on  lui  a promis  plus  de  beurre 
que  de  pain. 

Gros-Jean. 

Je  vois  bien,  M.  le  curé,  que  nous  fommes 
fort  à plaindre  ; que  fi  vous  nous  avez  quitté, 
vous  n’avez  fait  que  céder  à la  violence! 
Quant  à moi  & aux  autres  perfonnes  qui 
penfent  comme  moi,  je  gémirai  devant  Dieu, 
& je  me  rappellerai  ce  mot  de  Saint  Athanafe, 
que  vous  nous  avez  fi  fouvent  cité  : Que  tout 
ce  qui  arrive  maintenant,  nefl  qu'un  orage  qui  Je 
pajjera  bientôt.  Je  pleure  cependant  fur  le  fort 
des  enfans  pour  lefquels  vous  avez  tant  de 
bontés.  Je  prierai  Dieu  pour  les  malheureux 
qui,  comblés  dé  vos  bienfaits,  vous  perfé- 
cufent  fi  injuftement.  Mais  j’apprends  qu’on 
r.e  va  plus  exiger  de  vous  que  le  ferment  ci- 
vique. Vous  le  pourrez  peut-être  prêter  fins 
bleffer  votre  confcience.  Dités-moi  ce  que 
vous  en  penfez. 
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Le  Cure. 

Je  prêterai  avec  pîaifir  le  ferment  d5êtte 
fidèle  à la  nation  , à la  loi,  au  roi,  6c  de  main» 
tenir  la  confiitution  du  royaume,  en  tout  ce 
qui  ne  regarde  point  le  fpirituel , que  tous  les 
eccléfiaftiques  fideles  ont  toujours  excepté. 
Ne  vous  faites  point  illufion.  Ce  nouveau  fer- 
ment n’efi  autre  chofe  que  l’ancien  habillé  à la 
nouvelle  mode.  Si  vous  changez  d’habit , que 
vous  en  preniez  un  nouveau , changez-vous  de 
perfonnage  ? non  fans  doute.  ïl  en  efi  de  même 
de  ce  nouveau  ferment.  Voici  le  fin  mot.  L’état 
obéré  ne  peut  fournir  aux  dépenfes  du  culte. 
Il  faut  avoir  un  prétexte  de  ne  plus  payer.  On 
exige  ce  ferment  de  ceux  qui  voudront  être 
payés.  Ceci  efi  pour  les  intrus.  Ceux  qui  ne 
le  prêteront  pas  ne  feront  pas  payés.  De 
quelque  façon  que  les  chofes  tournent , ceux 
qui  auront  juré  ne  feront  pas  plus  payés  un 
jour.  On  fera  forcé  d’accorder  fon  efiime  à 
ceux  cuti  n’ont  pu  être  contraints,  par  le  be- 
foin , à abjurer  leur  religion , 6c  on  méprifera 
ceux  que  l’intérêt  aura  fait  agir.  Adieu,  mon 
cher  Gros- Jean.  Je  vois  l’intrus  qui  arrive. 
S’il  nous  appercevoit , il  pourroit  nous  fufeiter 
de  nouvelles  perfécuticns.  Convenez  que  vous 

n’étiex 
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frétiez  pas  an  fait  de  toutes  ces  queftions» 
Aimez  votre  curé.  Efpérez  que  Dieu  ramènera 
le  calme  dans  fon  églife.  EmbraiTez  votre 
pafteur,  qui  ne  fera  heureux  que  quand  il  n’y 
aura  plus  qu’un  feul  troupeau  & un  ieul  pafteur.' 

Gros-Jean. 

Adieu,  mon  cher  paileur;  je  ne  vous  ou- 
blierai jamais  , & je  regarderai  comme  les  plus 
précieux  milans  de  ma  vie  ceux  ou  je  m’entre- 
tiendrai avec  vous.  Je  prie  Dieu  qu’il  vous 
conferve  ramene  bientôt  parmi  nous , c’efl 
le  vœu  de  tous  les  honnêtes  sens, 

O 

Le  Curé. 

J’avois  oublie  de  vo&s  dire  que  l’on  a ofé 
propofer  à l’affemblée  nationale  de  prendre 
le  premier  venu  , & d’en  faire  far-le-champ 
un  évêque  , ou  un  prêtre  ; on  pourroit  vous 
choifir  un  jour  pour  me  remplacer. 

G R O s - J E A N. 

Quoi  , férieufement  on  a fait  une  pareille 
proportion  ; c’étoit  donc  pour  traîner  dans 
la  boue  la  religion  de  Jefus-ChritL  Je  ne  fais 
ni  lire  ni  écrire  , & on  me  feroit  prêtre  ? 

G 
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allez  mon  cher  pafteur  3 je  m’attache  irrévc^ 
cablement  à vous. 

Le  Curé. 

Vous  avez  raifon  ; tout  ce  qui  fe  pafïe 
ne  peut  durer , c’eft  un  édifice  qui  s’écroule 
déjà  de  foi-même  : la  religion  eft  comme  un 
rocher  au  milieu  des  eaux  ; les  flots  con- 
jurés viennent  fe  brifer  contre  lui  ; mais  ils 
ne  font  que  le  purifier  , le  laver  de  tout  ce 
qui  lui  efl:  étranger  : ces  perfécutions  rendent 
l’églife  plus  brillante. 
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PARALLELE 

De  îa  perfécution  de  Julien  l’Apoftat,  avec 
la  perfécution  de  FEglife  de  France. 

An,  de  J.  C.  ijgo-iyc)?. 


rAn.  de  J.  C . j 62-3  63. 

Julien  l’apoftat , élevé 
dans  la  religion  chrétienne , 
fuit  les  principes  des  phi- 
lofophes  de  fon  tems , & 
pour  fe  venger  de  cette 
religion  qui  avoit  fait  tant 
de  conquêtes  fur  le  paga- 
nifme  & la  philofophie , 
il  en  jure  la  perte.  Mais  la 
religion  étoit  trop  enra- 
cinée ; fes  tentatives  font 
inutiles. 

Il  commença  par  vou- 
loir effacer  fon  baptême , 
en  fe  livrant  à des  myf- 
teres  profanes  ,\  immolant 
des  vidâmes  hurriaines. 


Julien  ne  veut  pas  pa^ 


Les  philofophes  de  nas 
jours  élevés  dans  la  religion 
chrétienne  , furieux  de  la 
voir  dominer  en  France,  Sc 
pour  fe  venger  du  mépris 
où  elle  les  réduit , jurent  fa 
perte  ; mais  leur  œuvre 
commencée  vingt  ans  trop 
tôt , le  peuple  ayant  trop  de 
religion , leurs  tentatives  de- 
viendront inutiles. 

Les  philofophes  , il  efë 
vrai  , n’ont  plus  offert  à de 
fauiTe  divinités  des  vidimeg 
humaines  ; mais  que  figni- 
fient  ces  myfleres  fecrets 
dont  la  franc-maçGnerie  6c 
autres  fociétés  s’environ- 
noient  depuis  long-tems  r 
pour  abjurer  plus  fûremenr 
une  religion  qui  les  gêne  î 
Les  philofophes  ne  ve’ulenf 

C a 
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An.  de  J.  C.  362-363. 

roîîre  perfécuter  la  religion 
chrétienne  ÿ il  ordonne  que 
]’on  admette  toutes  les  reli- 
gions indifféremment.  Il 
prétexte  que  Péglife  catho- 
lique eft  trop  riche,  lui 
enîeve  les  biens  & les 
privilèges  que  les  empe- 
reurs chrétiens  lui  ont  ac- 
cordé ; s’empare  des  vafes 
facrés  ; & veut  faire  refluer 
iur  les  autres  religions , que 
celle-ci  a anéanties , les 
biens  qu’elle  poflede  fait 
réparer  aux  dépens  des 
chrétiens , les  temples  dé- 
truits des  payens. 


j ai  réfoîu , difoit  Julien, 
qu’aucun  des  chrétiens,  qu’il 
appelle  Galiîéens  par  déri- 
fion , ne  fouffre  de  violence  : 
qu’il  ne  foit  ni  traîné  au 
ÿexnple  3 tfi  maltraité  en 


An.  de  J.  C o.  * 

pas  parôître  perfécuter  ou- 
vertement  la  religion  chré- 
tienne  , iis  font  admettre 
toutes  les  religions  indiffé- 
remment. Ils  prétextent  que 
Péglife  eft  trop  riche , qu’elle 
a dégénéré  par  fes  biens  de 
fa  primitive  beauté  ; lui 
font  enlever  les  biens  & les 
privilèges  que  les  rois  & les 
pieux  fondateurs  lui  ont  ac- 
cordé , s’emparent  des  vafes 
facrés  ; par  un  ferment  qui 
divife  Péglife  , ils  font 
refluer  fur  les  fchifmatiques 
& les  intrus , les  traitement 
qui  avoieut  été  accordés  aux 
pafteurs  légitimes  , & vont 
faire  entretenir  par  une  im~ 
pofition  tous  les  cultes  de 
toutes  les  religions , excepté 
celui  de  la  feule  religion- 
catholique. 

«Nul  ne  doit  être  inquiété 
pour  fesopinions  religieufes^- 
dit  la  conftitution , par  dé- 
riflomon  appelle  les  prêtres 
non- jureurs  réfta&aircs  , l'es 
fidèles  arifiocratts  9 o.n  iss 
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aucune  autre  maniéré  con- 
tre la  religion.  Il  ne  vou- 
loir faire  aucun  martyr  ; 
pour  ne  pas  leur  procurer 
cet  honneur , &'  cependant 
les  conféquences  de  fon 
fyfiême , la  vengeance  par- 
ticulière lui  en  firent  faire 
un  très-grand  nombre  par- 
mi les  évêques , les  prêtres 
& les  vierges , & les  {im- 
pies fideles,  ainfi  que  le 
prouve  fon  hifloire. 


Pour  empêcher  de  répan- 
dre la  foi  catholique,  il 
défendit  à ceux  qui  ne 
feroient  pas  le  ferment 
d’abjurer  la  religion  catho- 
lique , d’enfeigner  publi- 
quement. 


Julien  affeftoit  d’établir  > 
dans  la  religion 


force  d’aller  aux  pareilles 
des  intrus , on  outrage  , on 
fouette  ceux  & celles  qui 
veulent  fuivre  leur  opinion 
religieufe  ; la  philofophie  ne 
veut  faire  aucun  martyr  , 
elle  ne  veut  pas  nous  pro- 
curer cet  honneur  ; mais  par 
une  fuite  des  maximes  dé- 
bitées par-tout  , combien  d’é- 
vêques & de  prêtres  mis  en 
prifon  , combien  de  vierges 
chrétiennes  outragées,  com- 
bien avant  peu  , peut-être  , 
feront  mis  à mort  fous  le 
prétexte  chimérique  de 
crime  de  lefernation  ? 

Pour  empêcher  d’entre- 
tenir ou  de  rétablir  la  foi 
chancelante , on  a défendu 
aux  fonctionnaires  publics  , 
& aux  inflituteurs , de  rem- 
plir les  fondons  de  leur 
place  s’ils  n’ont  prêté  le 
ferment  du  27  novembre  , 
que  le  pape  appelle  uns 
fource  d’erreurs. 

La  philantropie  efl  venue 
à bout  de  faire  employer  les 

Cl 
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chrétienne , des  hôpitaux 
pour  toutes  les  perfonnes 
de  quelque  culte  ou  de 
quelque  religion  qu’elles 
fuffent. 

Julien  avoit  foin  d’at- 
tirer aux  facrihces  de  la 
religion  payenne  par  des 
cérémonies  pompeufes , pa- 
reilles à celles  qu’il  avoit 
vues  employées  au  culte 
catholique,  pour  en  impo- 
fer  aux  fimples. 

Julien  faifoit  adorer  f©n 
image  au  milieu  des  images 
de  Jupiter,  de  Mars  & au- 
tres divinités  payennes. 


Dans  la  principale  ëgîife 
de  Conftantinople , Julien 
fit  dreiTer  l’idole  de  la  for- 
tune, & lui  facrifia  publi- 
quement. 


An.  de  J.  C . lygo-tygf» 

fondations  faites  pour  les 
pauvres  catholiques,  à fe- 
courir  toutes  les  perfonnes 
de  quelque  religion  ou  de 
quelque  culte  qu’elles  fuffent. 

Les  intrus  ont  foin  d’at- 
tirer à leurs  offices  par  des 
cérémonies  pompeufes , des 
procédions , des  bénédi&ions 
pareilles  à celles  qu’ils  ont 
obfervées  tant  qu’ils  ont  été 
dans  la  religion  catholique, 
5c  cela  pour  faire  croire  aux 
fimples  qu’on  ne  touche 
point  à la  religion» 

Les  philofoph.es  ont  fait 
adorer  dans  les  temples  » 
leurs  portraits  , Voltaire.  y 
Roujfeau  , Mirabeau  3 les 
pierres  de  la  Bafiilk  : on  n’a 
point  rougi  d’expo  fer  toutes 
ces  chofes  fur  les  autels  où 
î’on  offroit  l’agneau  fans 
tache* 

Dans  la  principale  églife 
de  Paris , celle  deffinée  pour 
Sainte  - Geneviève  , nous 
avons  vu  dreffier  les  ftatuee 
de  Voltaire  , de  JMira»^ 


Hl 
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Dans  la  ville  de  Céfarée  , 
Julien  ayant  trouvé  une 
ftatue  qui  repréfentoit  Jéfus- 
Chrift  gueriflant  la  Cana- 
néenne , fit  abattre  cette 
ftatue  , & mettre  la  fienne 
à la  place  ; mais  la  foudre 
!a  réduifit  en  pièces. 

A Emeze  en  Syrie,  on 
acheVoit  de  bâtir  une  églife 
en  l’honneur  de  Dieu;  Ju- 
lien la  dédia  à Baechus , & 
y plaça  fon  idole. 


An.  de  J.  C.  1790-1791'» 

beau , &c.  & changer  la  des- 
tination de  ce  Superbe  édifice 
de  la  piété  de  nos  rois. 
Nous  l’entendons  appeller 
Xz panthéon français^  eft- 
à-dire  le  temple  de  tous  les 
Dieux  Français.  L’infcrip- 
tion  ancienne  portoit,  a 
Dieu  très  - grand  , très - 
hon  ; on  y a fubftitue  celle- 

ci  : aux  grands-hommes 
la  patrie  reconnaissante . 

Dans  cette  même  églife 
on  va  fubftituer  aux  Sculp- 
tures qui  représentent  Jesus-v 
Chrift  & autres  Sujets  de  la 
vie  des  Saints , des  images 
des  prétendus  grands- 
hommes  : craignons  que  la 
colère  du  ciel  n éclaté 
bientôt  Sur  ces  figures 
profanes. 

Dans  toute  la  France 
on  s’eft  emparé  de  grand 
nombre  d’églifes  pour  les 
vendre  aux  Juifs,  aux  Cal- 
viniftes  , aux  Luthériens , 
& à toutes  les  Seéles  qui 
voudront  les  acheter. 
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La  grande  églife  d'Ale- 
xandrie fut  brûlée  par  les 
payens  &,  par  les  juifs. 

. Julien  fit  fermer  plufieurs 
fois  les  églifes  à Antioche. 
On  enleva  les  vafes  facrés , 
on  fit  des  ordures  fur  les 
autels , on  chaffa  les  prêtres. 


Julien  ordonna  de  tuer 
Saint-Athanafe  qui  s’enfuit , 
en  difant  à fes  amis  qui 
pleuroient , et  nejl  quun 
nuage  qui  fe  dijjipera  bien- 
tôt. 


Conftantin  avoir  fait 
mettre  fur  les  drapeaux  de 
guerre  , l’image  de  la  croix 
que  Jéfus-Ghnft  lui  avoit 
fait  voir  au  ciel  , en  lui 
difant  : vous  ferez  viélorieux 
par  ce  figne.  Julien  fit 
ôter  cette  marque  de  fu- 
perftition5  difoit-iL 


An . de  J.  C.  1790-1799' 

Combien  jd’églifes  déjà 
renverlées  en  France , ou 
confacrées  à des  fpectacles 
publics. 

La  plus  grande  partie  des 
églifes  de  France  a été  fer- 
mée : on  a brifé  les  autels  , 
les  confeffionaux  y les 
chaires  ; on  y a fait  des 
ordures  infantes.  Les  prêtres 
ont  été  obligés  de  fe  dé- 
guifer  pour  fauver  leur  vie. 

On  a lapidé  l’archevêque 
de  Paris  à Verfailles  , on 
en  a pourfuivi  une  infinité 
d’autres.  Les  pafteurs  ont 
été  exilés  2 Sc  n’ont  eu  de 
reffource  que  chez  l’é- 
tranger : Dieu  veuille  que 
ce  ne  foit  qu’un  nuage 
qui  se  passera  bientôt. 

Hélas!  qu’il  eft  à crain- 
dre que  bientôt  cette  fu- 
perbe  croix , qui  orne  le 
fronton  du  panthéon  fran- 
çais , ne  difparoifîe  bien- 
tôt fous  le  cifeau  des 
ouvriers  qui  ont  peut-être 
l’ordre  de  la  détruire  auffi- 
tôt  qu’ils  auront  achevé  de 
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Julien  cherchoit  à dif- 
perfer  les  faims  folitaires , 
faifoit  fouetter  publique- 
ment les  évêques,  les  prê- 
tres & les  vierges  , qui 
parciftoient  ne  pas  approu- 
ver ce  qu’il  faifoit.  11  les 
chaffoit  de  leurs  fondions. 

Julien  pour  démentir  les 
oracles  de  Jéfus-Chrift  , 
voulut  rebâtir  le  temple  de 
Jérufalem  ; mais  les  mira- 
cles qui  s’opèrent,  rendirent 
fes  efforts  inutiles. 

Les  écrits  de  Julien  font 
remplis  de  dérifion  de  la 
religion  chrétienne. 


Julien  fe  propofant  à fon 
retour  de  la  guerre  qu’il 
alloit  faire  aux  Perfes,  de 
porter  le  dernier  coup  aù 
drriflianifme  , en  plaçant 


An.  de  J.  C.  ifâo-iygil 

détruire  les  alentours,  6c 
qu’on  n’y  fubftitue  le 
bonnet  de  la  liberté  ! 

La  philofophie  n’a-t-elle 
pas  dévafté  les  cloîtres  ? 
n’a-t-on  pas  fouetté  publi- 
quement ceux  qui  n ap- 
prouvoient  pas  les  change-, 
mens  introduits  dans  la  re- 
ligion ? n’a-t-on  pas  rem- 
placé par  des  intrus  les 
pafleurs  légitimes  ? 

Les  philofophes  veulent 
démentir  les  oracles  de" 
Jéfus-Chrift,  en  attaquant 
fa  religion  ; mais  Dieu  peut 
d’un  foufle  précipiter  dans 
les  enfers  ces  orgueilleux. 

Les  écrits  des  philofo- 
phes font  remplis  de  dé- 
rifions  contre  la  religion  ; 
il  font  plus,  ils  attaquent 
l’exiftence  de  Dieu.  Oa 
peut  s’en  convaincre. 

Après  avoir  dépouillé  y 
avili  , foulé  aux  pieds  les? 
miniftres  de  Jéfus-Chrift  y 
après  avoir  mis  en  leurâ 
places  la  lie  du  cierge  «J 
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l’idole  de  Vénus  dans  les 
égîifes,  en  faifant  à Jérufa- 
lem  un  amphithéâtre  pour 
y expoier  aux  bêtes  féroces 
les  évêques  & les  moines  , 
fut  frappé  d’une  flèche  qui 
lui  entra  bien  avant  dans 
le  foie;  fe  (entant  bleffé  , 
il  emplit  aufli-tôt  fa  main 
de  fon  fang  le  jetta  en  l’air 
€n  difant  : tu  as  vaincu , 
Galiléen  ; il  mourut  aufli- 
tot , laiflant  à fe  s fuccef- 
feurs  dans  îa  perfécution  un 
exemple  terrible. 

Après  la  mort  de  Ju- 
lien , le  peuple  délivré  d’un 
fl  grand  fléau , ne  put  con- 
tenir fa  joie.  Dieu  a vaincu , 
s3écrioit-il  : fon  chrift  a 
fait  triompher  fa  religion  ; 
mais  la  mémoire  de  Julien 
devint  plus  execrable  quand 
on  trouva  , dans  fon  palais 
à Antioche  , des  Coffres 
pleins  de  têtes , des  puits 
remplis  de  corps  humains. 

Après  fa  mort  on  ou- 
trit  un  temple  confacré  à la 


des  prêtres  vivant  dans 
1 impudicité , on  veut  par 
un  nouveau  ferment  porter 
le  dernier  coup  à îa  reli- 
gion çatholique  : on  veut 
faire  mettre  en  pièces  les 
prêtres  qui , bravant  la  mi- 
fere  , rafleront  fideles  à 
leur  Dieu  ; craignons  dès 
punitions  aufli  terribles  , & 
dont  nous  ne  voyons  déjà 
que  trop  d’exemples.  Prions 
Dieu  qu’il  ouvre  les  yeux 
aux  aveugles. 

Si  un  jour  Dieu  ouvre 
les  yeux  aux  aveugles , s’il 
veut  bien  rendre  la  paix 
à fon  églife  éplorée , quelles 
horreurs  ne  verra-t-on  pas? 
Avignon  devenu  un  mon- 
ceau de  cadavres,  les  co- 
lonies défertes  & maflacrées  ÿ 
les  châteaux  brûlés  , les 
maifons  pillées  : on  fa ura 
que  fon  a exercé  des 
cruautés  incroyables  ; des 
hommes  ont  mis  en  mor- 
ceaux leurs  fembl'ablès , î% 
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lune,  qu’il  avoit  fait  fermer 
après  avoir  offert  un  facri- 
f ce  ; on  y trouva  une 
femme  pendue  par  les  che- 
veux , les  mains  étendues  , 
à qui  en  avoit  ouvert  le 
ventre  pc&r  cherchet  dans 
fon  foie  les  fignes  de  la 
victoire  ». 


font  nourris  de  leur  chair  % 
& fi  la  crainte  , peut-être  , 
d’être  découvert , n’avoit  fait 
détruire  des  monumens  de 
cruautés  fi  inouics  , quelle 
feene  aurions-nous  fous  les 
yeux  ! cependant  celles  que 
l’on  ne  pourra  pas  fe  dilli- 
mu’er,  ce  font  la  dilapida- 
tion des  biens  de  l’égîife  , 
des  domaines  du  roi,  du 
tréfor  public , & une  ban- 
queroute infaillible. 


